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LETTRESjOTOETES
A Ignace Paderewski

Monsieur, bien Ses gens d'ici, dont voys
ignorez le nom, et de qui vous ne soupçonnez-
pas même l'existence, ont éprouvé une joie
naïve, quand ils ont lu dans leur journal que.
le gouvernement français avait résolu de vous
^élever à la dignité de grand-croix dans l'ordre

Jde la Légion d'honneur. Vous doutez-vous de
votre popularité? Elle n'est pas seulement la
monnaie de votre gloire, et elle n'en est pas
davantage la rançon. Plaire à la foule n'est passi injurieux, ni même si indifférent que le

feulent prétendre ceux qui se flattent ouqui enragent de lui déplaire. Mais il ne suffit
pas de mériter sa faveur pour l'obtenir, il faut
surtout parler à son imagination.

Ceux mômes qui ne vous ont jamais entendu
et qui ne mettent pas le pied au concert sa-vent que votre renommée est universelle, que
vous êtes un prodigieux virtuose, un artiste d(\
génie, et cela ne laisse pas de leur faire im-
pression mais ce qui achève de les séduire,
c'est que vous êtes un artiste de conte de fées

Un peu d'envie, bien excusable, se cache
toujours sous le sentiment d'admiration queles pauvres, comme malgré eux, vouent auxheureux de ce monde qui, selon la hideuse ex-pression américaine, font beaucoup d'argent.
Mais il y a la manière de le faire, et quand
,c'est comme vous, comme un prestidigitateur
qui semble n'avoir que la peine de le tirer du
bout de ses doigts, le public, qui est toujours
public d'enfants, applaudit, se récrie et s'amuse
sans ombre d'arrière-pensée.

Et puis, on sait bien que ces richesses glis-
sent entre vos doigts qui les créent. On sait
que le patriotisme a été pour vous la plus
coûteuse des passions, que durant de lon-
gues années vous ne vous êtes âprement
enrichi que pour vous ruiner à mesure quela cause à laquelle vous avez tout sacrifié
semblait alors perdue, puis qu'elle a triomphé
;un beau jour contre l'espérance, sans que cet
accident heureux vous ait pu guérir de votre
magnifique prodigalité.

Les humbles, monsieur, aiment les vérita-
bles grands seigneurs. A notre époque de res-trictions, ils n'ont pas, hélas l'embarras du
choix. Vous êtes le dernier, je devrais dire le
seul que personnellement j'aie connu. Je
doute qu'il vous en souvienne; pour moi je
ne saurais l'oublier: je vous ai vu de mes yeuxpratiquer une autre vertu, une vertu antique
et que je croyais maintenant tout à fait hors
'de mode l'hospitalité. Je me trompais d'ail-
leurs on m'a conté depuis qu'elle a survécu
.en Pologne, où dans les châteaux le grand
couvert est drossé tous les soirs et tous les
matins, pour les pèlerins qui pourraient venir.

Celle de vos compatriotes qui m'a fait cerécit, comme je lui demandais assez sotte-
ment si les pèlerins avaient un tel besoin de
faste, m'a répondu

Mais oui, naturellement Nous autres,
nous nous en passerions volontiers, ce sont les
pauvres qui en ont besoin.

Ne dirait-on pas un mot de vous ? )
Vos pèlerins, qui ce jour-là n'étaient pas

des pauvres, sont partis comblés. Mais le pri-
vilégié, qui en gardera toujours la mémoire,
(est celui à qui vous avez fait l'honneur insi-
gne de l'emmener dans votre chambre de
musique, et devant qui, pendant quelques mi-
nutes, vous avez daigné, monsieur, étudier
votre piano.

Àbel HERMANT.
li!C-HO1JVBLLBS DÛ" 'JOURA l'Éïysée
Le président de la République a reçu hier-après-
midi le prince royal de Suède.

Le roi des Belges à Verdun
Notre correspondant particulier à Bruxelles nou3

'écrit
Le roi Albert assistera, le 23 juin aux côtés du

président de la République aux cérémonies de la
renaissance de Verdun et à l'inauguration du mo-nument aux héros qui aura lieu ce jour-là.

M. Martelli à Paris
M. Martelli, ministre de l'économie nationale

d'Italie, est arrivé à Paris hier à 15 heures. De
nombreuses personnalités l'attendaient à la gare,et notamment M. Comolet-Tirman, directeur du
cabilnet du ministre du commerce, représentant
M. Georges Bonnefous.

A 16 h. 30, M. Martelli s'est rendu au ministère
du commerce, où il a été reçu par M. Georges Bon-
nefous.

Les assurances sociales
Nous avons demandé au docteur Chauveau, pré- `

sident de la commission sénatoriale de l'hygiène,
arapporteur de la loi sur les assurances sociales, ison sentiment sur les modifications envisagées àcette loi et dont le Temps a exposé l'économie.

« La commission n'a pas encore pris de déci-
sion, nous a-t-il dif. Je ne puis donc vous donner <que mon sentiment personnel. A mon avis, il est ¡nécessaireque les doléances de l'agriculture soient 1entendues, car les charges sociales doivent pou- i
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A LA SALLE PLEYEL. L'Orchestre symphonique cde Paris, premièresauditions du a Concert cham- +jpêtre > de M. Francis Poulenc, avec le concours de fMme Wanda Landowska, et de la « Symphonie a
n» 3 » de M. Pijper; le pianiste Vladimir Horovitz;i ala cantatrice Elisabeth Schumann < l'Apothicaire », nopérette pour marionnettes, de Haydn, représentée

epar la Maîtrise enfantine de l'ancienne Chapelle Z,
impériale de Vienne.

v
A L'OPÉRA. Concert du Dayton Westminster q

Choir, n
AU TROCADÉRO. Les petits chanteursde Bakoulé. |
AU THÉÂTRE DES CHAMPS-ELYSÉES. L'Or- gchestre philharmonique de Berlin sous la direction lj

de M. W. Furtwaéngler.

ï •' i, !• ' '" $•
le

Des dernj'r a i nDes dernières auditions musicales nous reste 7?
îme impression de fraîcheur vive et de conten- j,
tement naïf. Est-ce parce que le Concert cham- CJ
pâtre de M. Poulenc, d'une ingénuité finement cisurannée, domine la production récente ? Est- n
ce parce qu'il nous a été donné d'entendre des &ohorales enfantines d'u s hardiesse attachante aiet appliquée ? Ou tout bonnement sont-ce. les
effluves tièdes et les premières floraisons du c]printemps tardif enfin éclos ?2 le

Avec la fermeture des Concerts Colonne, La- c]
moureux,Pasdeloup,Poulet,: et de la Société des d;
concerts du Conservatoire, la saison nationale bi
paraissait pour ainsi dire terminée. C'était au qitour, comme chaque année, de la saison inter- ninationale. Mais l'orchestre Straram continue a
de nous donner au théâtre des Champs-Ely- ii<
sées des exécutions d'une distinction, d'un vi
fondu, d'un fini irréprochables. A la salle L'
Playel, temple très pur de la musique de Paris, pi
M. Pierre Monteux règle avec une souple vi- sa
cueur et maintient avec, une sagesse obstinée la:jueu!" et ma!Il,:Ue!!t ~'y~Q .une .ê/;tB:~se Qb.êtÜ! l!!

?voir être isupportées par tous. Il importe, «Tau,.
tre part, d'éviter qu'une application trop massive

ne compromettel'avenir de la réforme. Enfin, onpeut fort bien modifier quelque peu l'aménage-
ment général de la loi, en, vue d'adapter plus

t
étroitement sa mise en action aux conditions de

> l'heure et aux volontés du pays!»H
î Le docteur Chauveau convoquera, dès la ren-trée, la commission de l'hygiène et de la pré-
voyance sociales pour qu'elle se prononce sans re-tard sur les modifications proposées par le gou-vernement.
ï

Le régime des visas des passeports
entre la France et les Etats-Unis

Le ministère des affaires étrangères communique la
note suivante

t Le gouvernement français et le gouvernement
des Etats-Unis viennent de se mettre d'accord surle régime suivant pour les visas des passeports

Visa pour l'entrée en France. Les visas de
passeports délivrés aux ressortissants américains
par les consuls de France auront une validité de.deux ans, à moins que le passeport ne soit plusvalable que pour une durée moindre, auquel cas;le visa ne sera valable que pour la durée de vali-dité du passeport. 7_,e visa donnera le droit d'en-trer en Irance aussi souvent qu'il plaira au titu-laire pendant la durée de sa validité. La taxe
perçue sera de 10 francs or, ou 50 francs mon-naie française, ou 2 dollars.

Visa pour l'entrée aux Etats-Unis. La taxe
perçue pour la délivrance d'un visa de passeport
a un non-immigrant sera de 2 dollars, monnaiedes Etats-Unis d'Amérique.. Ce visa sera valable
pour un nombre illimité d'entrées aux Etats-Unis
par le titulaire d'un passeport français, pendantla période de douze mois à partir de la date dedélivrance du visa; ceci, à condition que le pas-seport soit valable pour la durée de cette pé-riode, et que la qualité de non-immigrantdu titu-laire du passeport soit conservée. La demande de
visa sera accordée et la durée du séjour déter-
mitaée conformément aux règlements en vigueur.

Un deuxième visa, sujet aux mêmes conditions
pourvu que le passeport reste valable' seradélivré gratuitement si la demande en est faiteavant la date d'expiration du premier visa oudans le courant de l'année suivant ladite date, àcondition, toutefois, que la validité d'un tel visa

ne dépasse pas un an, ni' ne s'étende au delà dedeux ans à partir de la date de délivrance dupremier visa.
Ce nouveau régime sera mis en vigueur à partirdu 1" juin prochain.

CHRONIQUE ÉLECTORALE

Les -élections municipales
3Les EÊatîsïsçess êlia miaî&îès-e û<s l'iatériessa*

Le ministère de l'intérieur a communiqué hier soirla note suivante
Le comité exécutif du parti républicain radicalet radical socialiste déclare protester contre lesstatistiques du ministère de l'intérieur relatives

aux élections municipales.
Le ministre de l'intérieur attendra pour discu-ter ces affirmations que le comité exécutif ait

1 obligeance de citer les villes sur lesquelles s'ap-puie une protestation dont la longueur n'exclut
pas l'obscurité. 0

RÉSULTATS COBaPZJÉEŒNTA2RES

A Paris
Par suite de la communication de la Fédéra-tion radicale et radicale socialiste, que nous avonsi'nsérée hier dans nos Dernières nouvelles, et auxtermes de laquelle M. :Dufrenne, élu conseiller

municipal dans le quartier de la Porte-Saint-
Matin, appartient au parti radical socialiste, ilconvient de ramener de 52 à 54 le chiffre de la
majorité républicaine d'union nationale du nou-veau Conseil municipal de Paris.

Dans ces conditions, l'union nationale répu-blicaine perd le siège de M. Rafignpn, gagné parles radicaux socialistes et elle gagne, au total, 4sièges au lieu de 5.
M. Gustave Naudin, qui s'est présenté dans lequartier du Bel-Air (12°) comme candidat de con-centration républicaine et sociale, et qui a obtenu

613 voix contre 2,874 à M. Emile Faure, réélu aupremier tour, nous informe qu'il a adressé le
10 mai une requête au conseil de préfecture aux
fins d annulation des Opérations -iélëctorâlë&

CREUSE
Guéret. M. L.-A. Grand, sénateur, G. D. R.,

maire sortant, a été réélu, ainsi que la majorité de
la liste radicale.

DGRDQQNE
Bergerac. La liste S. F. I. 0. a obtenu 18 élus;

la liste de M. Georges Faugère, député, R. R. S.,
8 élus. Un communiste a été également élu auscrutin de ballottage.

MAYENNE
Laval. (Rectification). Ont été élus au

deuxième tour 7 membres de la liste de concen-tration républicaine, 2 membres de la liste du
maire sortant.

SEINE-INFÉRIEURE
Rouen. Le nouveau conseil comprend 36 ra-dicaux socialistes, 5 radicaux, et 31 membres del'union nationale.

SEJWE-ET-MARNE
A Coulommiers, la liste d'union républicaine etdémocratiquede M. Dessaint, député, a eu huit siè-

ges la liste radicale socialiste de M. Pierre Mor-lier, maire sortant, a eu quatorze sièges: il y a euun indépendant de gauche élu.

une suite de séances d'un intérêt saisissant.
Ainsi la, saison nationale se poursuit d'un flot
ralenti, moins épais mais toujours visible dans
l'inondation montante des manifestations
étrangères.

C'est à une soirée dé 'l'Orchestre sympho-nique de Paris que vient d'être exécuté pour la
première fois le Conce rt champêtrede M. Fran-
cis Poulenc. Ce jeune musicien,qui a appartenu
aux « Six », de séditieuse mémoire, a un bagage
mince mais d'un choix exquis. Il a fait jouer

aux Ballets russes un divertissement, les
Biches, d'une imagination frivole, d'une can-
deur un peu perverse et où l'on discernait plus
d'intuition que de recueillement. On connaît
également de lui le Bestiaire, les Mouvements
perpétuels, les Chansons gaillardes et un Trio
pour piano, hautbois et basson, d'une technique
plus soutenue. Sans s'étaler avec ihdiscré-
tion, il affirmait déjà une personnalité par sagrâce innocente et piquante, par son goût de la
concision, par son zèle moderniste.

Depuis une dizaine d'années,on voit M. Fran-
cis Poulenc s'échauffer à toutes les manifesta-
tions des compositeurs d'avant-garde. Il a des
ferveurs d'étudiant et des courtoisies de blasé.
Même lorsqu'il veut paraître révolutionnaire,il
a de l'usage et du monde. Avec des allures d'a-
mateur capricieux et de flâneur il a un grand
esprit de conduite et s'astreint aux plus rigou-
reux exercices du métier. On dirait que rien ne
va au gré de cet artiste anxieux. Aux lumières
qu'il sollicite de ses aînés savants ou arrivés, il
ne songe qu'à se découvrir lui-même et à enri-
chir sa veine. Ce timide parfois audacieux est
émouvantpar son désir de faire mieux, plus dé-
gagé, plus pur et plus, aigu. Il continue sans selasser sa marche et ses études.

Jamais M. Francis Poulenc ne s'est montré
avec plus d'avantageque'dans le Concert cham-
pêtre. Il semble avoir acquis une vie spirituelle
en arrivant à peu près à la pleine autorité. Sous
le masque de la légèreté, il laisse entrevoir saprobité. Il se range enfin aux vérités de la tra-
dition. Il rechigne encore devant quelques pré-
jugés et ne se laisse aller aux idées consa-crées qu'avec une sorte de sécheresse mali-
cieuse. Çà et là il se détourne non sans ingé-
niosité de la pureté des lois. On lui tient, mal-
gré tout, compte de sa soumission apparente
aux principes.

Le Concert champêtre pour clavecin et or-chestre commence par un « grave » ainsi queles sonates anciennes. Il est construit le plus
classiquement du monde en un allegro, un ah-dante et un finale. Il est brossé à larges traits,
bien rythmé, très sage et très tonal avec quel-
ques dissonances par endroits afin de ne pas
nous faire oublier qu'il a été écrit de 1927 à
i928. Dans l'allegro où s'insinue un orienta-
lisme modéré, les thèmes d'un trait mélodique
vif et facile sont exposés et traités avec soin.
L'andante, qui fait d'abord songer à Schumann
puis à Ravel, contient une sicilienne ravis-
sante harmoniquement et qui rappelle la for-
lane du Tombeau de Couperin. L'andante fixé

c

e:

SEJNE-ET-OîSE
Le Vcîsinet. La liste d'union républicaine dé-

mocratique anticartelliste de M. Cloppet, qui avait
obtenu 3 sièges au premier tour, est passée tout
entière au scrutin de ballottage, battant la liste
munïcipai de concentration républicaine et d'in-
térêt communal, comprenant la municipalité sor-tante, sauf le maire qui ne se représentait,pas..

3Lss nouveaux maires
M. Drivet, sénateur, a été réélu à l'unanimité,

maire de Feurs (Loire).
A Strasbourg, aucun maire n'a pu être élu: en

effet, MM. Peirotes, Imbs et Riehl ont été élus dans
deux cantons; ils devront donner leur démission
dans l'un des cantons mais le conseil municipal
ne compte actuellementque 33 élus au lieu de 36.
Le maire sortant, M. Peirotes, assure provisoire-
ment la, gestion des affaires courantes.

APRÈS LES ÉLECTIONS

Rhône. A Lyon. Avant les 5 et 12 mai,
le conseil municipal de Lyon comprenait 32 so-cialistes et 25 radicaux, et cependant, d'un accord
tacite entre les deux fractions politiques de l'as-,
semblée, M. Edouard Herriot y conservait, depuis
vingt-quatre ans, l'écharpe de maire. Aujourd'hui,
les socialistes ayant perdu 5 sièges et les radi-
caux 2, le conseil se compose de 27 socialistes,
23 radicaux et 7 modérés. Dès lors, qui sera, de-
main, maire de Lyon?

M. Edouard Herriot a fait connaître, ainsi que
nous l'avons annoncé, qu'il renonce définitivement
à la mairie et il ne semble pas que l'ancien pré-,
sident du conseil, animateur du cartel des gau-ches aujourd'hui rompu, doive revenir sur cettedécision. Il s'en est d'ailleurs expliqué, après le
scrutin de dimanche, dans les termes suivants au
cours de ses conversations avec les membres dela presse

La situation est tout à fait nette. Les chiffres sont là.
La iloyau-bé veut que je me retire. Je de fais.

Ma retraite est irrévocable. J'avais déclaré, avant le
scrutin, que j'abandonneraisles charges de maire si les
socialistes arrivaient à l'hôtel de ville plus nombreux
que les radicaux. C'est, depuis hier, chose faite. Je ne
veux pas me déjuger, et, d'autre part, j'ai été trop sou-vent en butte aux attaques aiguës des partis de droite
pour songer à pactiser avec les élus modérés.

En face des calomnies qui m'ont assailli de toutes
parts, venant surtout du côté des « augagneuristes »,
en face de ces attaques qui ont piteusement échoué,
j'ai voulu, dès le début de la campagne, loin de ruser,jouer franc jeu. J'espérais retrouver à la mairie une
majorité de gauche. Ce sont les socialistes qui ont
rompu le cartel. Je rentre dans le rang sans aucunn
regret.

D'ordinaire, un maire tombe sur un incident malheu-
reux, sur une initiativemanquéo. Mais à moi, qu'a-t-on
à me reprocher?7 tJ'ai fait do mon mieux depui;1 vingt-quatre ans, jxfok'-t
administrer cette ville avec le loyal souci de sa prospé-
rité et de son avenir. Je lui laisse des finances saines.
Il est bon que l'on sache que le budget municipal pour
l'année 1928 se solde par un excédent de recettes de
13 millions de francs. Mes concitoyens lyonnais pour-
ront, d'ailleurs, compter comme par le passé sur mon
entière sollicitude.

Je me propose de consacrer désormais les loisirs que
me Jaisseront les affaires publiques à l'étude et aux
joies de l'esprit, qui sont les plus pures et qui n'entraî-
nen-t pas de déception.

Le nouveau conseil municipal de Lyon est con-voqué pour dimanche matin, afin d'élire son bu-
reau. Or, aucun des trois groupements politiques
représentés"dans cette assemblée ne peut disposer
de la majorité absolue. Une majorité purement so-cialiste serait précaire et demeurerait à la merci
d'un incident de séance. Les niodérés seront né-
cessairement les arbitres de la situation.

A Soucieu-en-Jarret, M. Poizai, maire sor-tant, qui avait été mis en ballottage le 5 mai, est
mort subitement après la proclamation du scru-tin de ballottage.

Nord. Les milieux socialistes du Nord se
montrent très émus de l'échec de M. Roger Sa-
lengro, conseillergénéral, député et maire sortant
de Lille. Certains élus de cette ville témoignent
de leur intention de démissionner afin de provo-
quer une élection partielle à la faveur de laquelle
M. Roger Salengro tenterait de regagner son siège
à hôtel de ville. Aucune décision n'a été prise
jusqu'ici à cet égard. p

:_1
Meurthe-et-Moselle. Des électeurs de

Nancy ont déposé dans chaque bureau de vote
une protestation contre l'envoi à domicile de bul-
letins panachés et imprimés, sur lesquels les
noms de certains candidats de la liste de concen-tration républicaineétaient remplacés par d'ati^"
très. Ces protestations ont été jointes aux pro-cès-verbaux. Elles demanderaientl'annulation des
élections de Nancy, les protestataires estimant quele scrutin du 12 mai a été faussé, par cette ma-
nœuvre. On s'attend que l'affaire sera portée;
levant le conseil de préfecture.

Lojre. Devant la demeure de M. Brioudfr,
maire socialiste sortant de Firminy, dont la liste
i été élue en dépit d'une violente campagne bol-
îheviste, trois cents communistes environ se sont
livrés à une manifestation. Ils ont bri'sé notam-
ment les carreaux de la maison, ainsi que les pan-
leaux électoraux. La gendarmerietes a finalement-
dispersés..

Seine-et-Oîse. Les, communistes de Meudon
lyant été battus au ballottage ont tenu à en té-
moigner leur dépit, en arborant nuitamment undrapeau rouge sur le toit de la mairie. La police
apercevant ce matin l'emblème moscoutaire s'est
empressée de l'enlever.

L'AFFAIRE__DE GLOZEL
M. Python, juge d'instruction de Moulins, a `

*emis, hier, à M. Viple, procureur de la Répu-
3liquè, le dossier relatif à l'affaire de Glozel,

avec ordre se distingue par yne pompe voyante,
une grandeur un peu guindée, une liaison ha-,
bile, une simplicité à l'unisson pleine de fi-
nesse et de choix.

Ce qui nous enchante le plus de l'ouvrage,
c'est la façon dont les instruments surgissent du
petit orchestre pour faire délicatement cortège
au clavecin. Ce Concert champêtre, qui porte
ambitieusement le titre d'un tableau de Gior-
gione, ne s'apparente en rien au Concerto
pour clavecin de M. Manuel de Falla révélé
l'année dernière. Il est sans fard et sans fa-
çons, agreste et aisé. Il réjouira les claveci-
nistes débutants et les pianistes en herbe en
raison des rares difficultés que son interpré-
tation comporte. La langue mélodique en est
claire, le pittoresque harmonique des plus
adoucis. On songe à une ébauche gravée aux
couleurs pâlies, jaunies; des paysans d'opéra-
comique aux costumes galants y sont repré-:
sentés dans leurs ébats familiers.

Tous les accents profonds de cette oeuvre
alerte et tendre sont essentiellementde France,
voire de la vieille France. C'est un délasse-
ment, un amusement, précieusement énoncé
dans les formes convenues et qui ne tombe
jamais dans la fadeur, le pastiche, ni la tri-
vialité. Tout en enrichissant l'héritage de la
tradition, M. Francis Poulenc tient à s'expri-
mer par un côté nouveau. De cette façon, mal-
gré son haleine un peu courte, son originalité
se dégage de ses voiles et le musicien noue
apparaît sous son aspect le plus engageant.

M. Francis Poulenc a trouvé en Mme Wandà
Landowska la plus accomplie, la plus puredes interprètes, on pourrait dire des
collaboratrices. Quand cette artiste, d'une
figure élevée, est à son clavecin, elle exerce
une séduction magique. Mme Landowska arestitué à l'instrument ancien tous ses titres
de grâce et de gloire. Elle a soulevé à soitentour comme un mouvement d'opinion. Déjà
des musiciennes de valeur comme Mme
Rœsgen-Champion s'élancent dans son sillage,

M. Pierre Monteux nous.a également offert;-
à l'Orchestre symphonique, en première audi-
tion la Symphonien° 3 du compositeur hollan-
dais M. Pijper. On sait que l'éminent chef
d'orchestre succédant à M. Mengelberg. a di-
rigé pendant cinq ans le Concert-Gébov d'Am-,
sterdam.Il y a contracté des amitiés et de lian-
tes habitudes d'esprit. De là vient sans doute
son désir de nous faire connaître l'un des meil-
leurs représentants de la génération musicale
présente des Pays-Bas.

La Symphonie n° 3 de M. Pijper s'adapte
mal au grand moule classique où elle veut en-trer. Elle est précise, étroite, abrégée. Elle est
d'inspiration moderne et ne craint pas de re-
courir aux recettes du jazz-band. La batterie
y tient un des rôles essentiels. Dans ses thèmes
rapides et la diversité de ses rythmes appuyés,
M. Pijper ne s'abandonne pas toujours au ha-
sard de ses fantaisies et de ses impressions.
Il procède avec une technique éclairée, unesûreté très recherchée de facture. Il s'aper-

dossier comprenant notamment le rapport de
M. Bayle, et le mémoire présenté par M" Maurice
Garçon, au nom de la Société préhistorique de
France, partie civile dans le procès intenté con-tre X. pour escroquerie. Nous avons donné, dans
le numéro de lundi, les conclusions de ce mémoire
qui demande que soient intentées des poursuites
contre Emile Fradin, et, éventuellement, contre
ses complices.

On annonce, d'autre part, que le docteur Alorlet
a décidé, à la suite de la publication par le Journal
des Débàts, du texte intégral du mémoire de ia
Société préhistorique de France, d'intenter unprocès en diffamation et à la société et au jour-

nal. Le docteur Morlet déclare qu'il choisit Cler-
mont-Fez'rand comme lieu d'assignation, estimant
que Moulins est « de notoriété publique » le
« centre de l'antiglozéli'srùe » et que Paris a re-tardé de plus d'un an un procès en diffamation
intenté aux détracteurs de Glozel.

CO N S EILSjG ÉNÉB A U X

Alpes-Maritimes. La session s'est ouverte
ce. matin, sous la présidence de -M. Louis Gassin,
qui a prononcé un discours dans lequel, après
avoir adressé un souvenir ému à la mémoire du
maréchal Foch et du général Sarrail, il;; s'est

exprimé, en ces termes
Les élections dernières ont montré que le corps élec-

toral était resté attaché à une politique de réalisation,
loin des luttes stériles et fatales. Comment-, en serait-
il autrement? La guerre que nous avons gagnée nous
a laissé aux prises avec les pires difficultés financières
et économiques; nous avons été bien près de l'abîme;
nous nous sommes- ressaisis, en réunissant toutes les
forces actives du pays pour un suprême effort de re-dressement, le grand danger mortel a pu être con-
juré nos budgets sont maintenant établis dans les
conditions les plus favorables on se plaît à signaler,
pour le premier trimestre de 1029, des excédents im-
pressionnants et imprévus. Mais personne n'ignore
que nous ne sommes pas au bout de ce que M. Cail-
laux appelait « la grande pénitence ». Si quelqu'un
avait des illusions, il les perdrait en regardant ce qui
se passe à la conférence des experts et à la Société
des nations. Quels efforts pour arriver aux redresse-
ments financier et économique et quels efforts pourinstaller la paix parmi les nations. Nous n'avons pas,hélas! parcouru toutes les étapes de l'œuvre de salut
que poursuivent, avec tant d'intelligence, de persévé-
rance et de patriotisme, M. Poincaré et son gouverne-ment, je puis dire ses gouvernements successifs,
et le Parlement lui-même à qui, récemment, M. Poin-
carô rendait hommage. Le simple bon sens indique
que nous pouvons persévérer dans la voie où nousguide, avec clairvoyance, la probité et le patriotisme de
M. Poincaré. Mais, cette adhésion que nous avions
toujours donnée et que nous entendons maintenir à
la..politique d'unionnationale, à la politique financière

,du" gouvernement, à la politique de paix qu'il pour-
suit inlassablement, à travers tant d'embûches, cette

^adhésion loyale ne nous interdit pas de faire entendre
quelques doléances et de formuler certains vœux. M.
Poincaré a raison, de ne pas vouloir des dégrèvements
fantaisistes; certainement/ il faut laisser une marge
pour les nouvelles dépenses qui sont à l'horizon; mais,
il faut considérer que le système fiscal établi après la
grande guerre fait peser sur le contribuable français,
et principalement sur le producteur, des charges ac-cablantes. L'industrie, le commerce réclament des dé-
grèvements sur les transports, sur les valeurs mobi-
lières,. sur les mutations immobilières. Nous expri-
mons encore une fois le vœu que l'examen de cette
situation ne soit pas écarté de parti pris et, pour mapart, j'applaudis aux interventions si sages et-si me-surées de notre collègue, M. Léo'n Baréty.

Côtes-du-Nord. Le président, M. de Kerguézec,
sénateur, a salué, au nom de l'assemblée dépar-
ternentaie, la mémoire du maréchal Foch et dugénéral Sarrail, « les deux grands frères d'armes,
maintenant réunis sous le même dôme de gloire,
qui, avec leur haute conscience, surent si bien
servir, chacun dans sa sphère,la France au salut
de laquelle Ms avaient voué toutes leurs forces,
toute leur énergie. »

Eure-et-Loir. Dans son discours d'ouver-ture, le président, M. Maurice Viollette, député,
ancien ministre, a déclaré regretter que la ques-tion de la dette-réparations' ait été soumise « àdes experts purement financiers, sans responsa-bilité, dépositaires aujourd'hui de la paix del'Europe, en face de gouvernements muets et
embarrassés ».

M. Viollette a demandé, ensuite, que les con-tribuables bénéficient des plus-valuesbudgétaires
sous forme de dégrèvements judicieusement éta-blis.

Gkrs. ,En ouvrant la session, M. Gardey,
.,sénateur, président de l'assemblée départemen-tale, après avoir salué la mémoire du maréchalFoch et du général Sarrail, a fait allusion auxélections municipales.

Hier encore, a-t-il dit notamment, le pays a affirmé
sa fidélité 'envers la démocratie et son amour du pro-grès sous lfégide d'une république laïque de réalisa-
tions sociales. Leçon salutaire, qui devrait porter loin.Un rôle de plus en plus considérable est dévolu auxcollectivités locales. Nous préoccupant de leurs moyensd'action, nous appelons de nos vœux pressants la ré-
forme d'une fiscalité économique qui ne permettant quedifficilement aux communes et aux départements deremplir leur large mission de suréquilibre, avec les-
plus-values qu'elle entraîne, dépasserait son but et
se retournerait contre elle-même, s'il n'était tenu
compte, à bref délai, de la charge qui grève la pro-duction, augmente le prix de revient, accroît le coûtde la vie, si enfin, la justice dans l'impôt était tou-jours une revendication vaine et sans écho.

Indre. En ouvrant la session, le président.
M. Cosm'er, sénateur, a prononcé un discours,
qu'il. a conclu en ces termes

Nous souhaitons que la conférence des experts nesoit pas une'nouvelle déception .pour la France, qu'elle
nous permette de nous libérer entièrement de nos deU
tes envers l'Angleterre et les Etats-Unis sans détruire
l'harmonie entre alliés.

Le conseil général, en fin de séance, a voté à

cevra plus tard que pour appartenir à l'actua-
lité et au nouvel esprit qui règne dans l'art,
il n'est pas nécessaire de .s'en tenir aux arti-
fices extérieurs de la dernière mode harmo-
nique.

Ne quittons pas l'Orchestre symphoniquede
Paris sans signaler à l'attention des amateurs
raffinés les apparitions fulgurantes qu'y firent
M. Vladimir Horovitz et Mme Elisabeth Schu-
mann. Il y a quelques mois, nous avions en-tendu M. Rachmaninof interpréter son propretroisième Concerto pour piano et orchestre.Dans
l'exécution de cet ouvrage, M. Horovitz a paruinfiniment supérieur à l'auteur lui-même. Sans
agitation romantique ni -mouvements impé-
tueux, M. Horovitz sait forcer le sentiment
d'un auditoire. II allie la virtuosité la plus ai-
lée au style, la puissance, au charme, la pas-sion à la sérénité, la force à la décence. De-
puis longtemps, nous n'avions entendu un pia-
niste d'un mérite aussi étendu.

Mme ElisabethSchumann,qui avait pris unei:
si belle part aux représentations de la troupe
de l'Opéra de Vienne à Paris, nous a de nou-
veau fait admirer son art du chant, le timbre
de sa voix de cristal. Elle a détaillé d'une
science nette et pleine de sécurité le Salve
Regina de Schubert et trois mélodies connueset d'un tour assez impersonnel de M. Richard
Strauss Demain, Berceuse et Sérénade.

Mme Elisabeth Schumann n'a pas dû être
peu surprise de retrouverà Paris ses petits com-patriotes de l'ancienne Chapelle impériale de
Vienne. Cette chapelle avait une très longue
et brillante existence. Créée par Maximi-
lien Ier en M98, elle fut dissoute à la fin dei918. Elle vient de renaître sous le titre de
Wiener Ssengerknaben avec son fameux
« Konvikt » fréquenté autrefois par Schubert.
Elle a exécuté à l'église Saint-Etienne-du-
Mont, sous l'alerte direction du docteur Ru-
dolf Fischer, la Messe basse, appelée on nesait pourquoi du Couronnement et que Mozart
écrivit non pour une intronisation mais pour
une fête de la Vierge.

Le soir, à la salle Pleyel, les petits chan-
teurs autrichiens nous firent entendre les mu-siques gothiques de Pérotin le Grand, célèbre
maître de chapelle de Notre-Dame au début
du treizième siècle, de Guillaume de Ma-
chaut, Joannes Pranchois de Gemblaco, Guil-
laume Dufay. Pendant le congrès de la Société
internationale de musique tenu au mois dejuin 1914, ils avaient déjà interprété, sous les
voûtes de la Sainte-Chapelle, ces œuvres de
polyphonistes français dont les noms, hono-
rés par les Parisiens du moyen âge, sont
moins familiers aux Parisiens d'aujourd'hui
qu'aux Autrichiens.

Nous avons été particulièrement retenus
par la découverte d'un opéra-comique pourmarionnettes, l'Apothicaire, de Joseph Haydn.
Fétis ni Michel Brenet ne font mention, dans
les biographiesqu'ils ont données de « l'un des

,1créateurs de la symphonie et du, quatuor n,

l'unanimité là motion suivante présentée- par les
conseillers de la majorité..

Le conseil général de l'Indre fait confiance à M.
Raymond Poincaré et à M. Briand pour que ne soient
jamais compromis les intérêts de la France liés au
règlement par les experts des dettes extérieures, et il
a exprimé le vœu que bientôt soient allégées les char-
ges des contribuables, ainsi que le gouvernement s'y
est solennellement engagé devant les Chambres.

Loire. Lo conseil général s'est, réuni sous la
présidence1 de M. Durafoùr, député, ancien mi-

nistre, qui a salué M. Genebri'er, le nouveau pré-fet. L'assemblée a adopté un vœu présenté par
M. Vcrnay, député, demandant au ministre de
l'hygiène, de faire gratuitement aux. communes
une suffisante distribution de sérum pour per-mettre la généralisation du traitement préventif
contre la diphtérie.

MARNE. La première session du conseil gé-
néral s'est ouverte sous la présidence de M. Louis
Lenoir, qui!a souhaité cordialementla bienvenue
au nouveau préfet. M. Rischmann, et qui s'est
incliné, au nom de ses collègues de, l'assemblée
et au nom de ses compatriotes, devant la mémoire
du maréchal Foch, du général Sarrail et de l'am-
bassadeur Myron T. Herrick.

M. Rischmann a répondu en assurant le conseil
général de tout son dévoué concours.

Morbihan. En ouvrant la session,, M. AlfredBrard,. sénateur, après avoir salué la mémoire du
maréchal Foch, du général Sarrail, de M. Myron
T. Herrick et 's'être associé à l'hommage rendu
par le gouvernement à Jeanne d'Arc, a passé en
revue les grandes questions d'actualité;

Parlant des assurances sociales, il a émis le vœu
que soient résolues, dans le sens des revendica-
tions paysannes, les objections sériteuses qui font
obstacle à l'application de la loi; ïl a traduit le
désir du contribuable de voir réaliser les dégrè-
vements qui lui ont été promis et l'allégementdes
charges fiscales qui risqueraient de compromettre
gravement la vie économique du pays, si elles de-
vaient se perpétuer.

Au sujet des relations internationales, M. Brard
a exprimé sa satisfaction de constater le désir ai
paix qui a trouvé son expression solennelle dans
la signature du pacte de Paris et s'est traduit parla réunion des. conférencesde Prague, pour l'éta-
blissement; du 'statut de la radiodiffusion, de Ge-
nève pour la limitation des armements, de Lon-
dres pour la sauvegarde, de la vie humaine en meret des experts pour la liquidation financière de la
guerre. A propos des travaux de ces derniers, le
sénateur du Morbihan s'est élevé contre les len-
teurs de la discussion.

Rhin (Bas-). En ouvrant la session, M. Ober-
kirch, sous-secrétaire d'Etat, président du conseil
général du Bas-Rhin, a prononcé le discours sui-
vant

Vous m'en voudriez certainement si je ne rappelais;,
en quelques mots, le grand deuil qui a frappé notre
pays par la mort du maréchal Foch avec lui a dis-
paru un très grand Français qui sur la scène du
monde a joué un rôle de premier plan. Dans la grande
mêlée des peuples, son génie militaire a sauvé la
France du plus grand danger qu'elle eût couru dans
son histoire; et, en la sauvant, c'est la cause de la
liberté du monde qu'il a fait triompher. Rien d'éton-
nant si l'univers entier, presque, s'est associé à notre
deuil national, et si presque tous les pays du monde
se trouvaient représentés aux obsèques. L'Alsace qui
doit sa libération lui gardera un souvenir particulière-
ment affectueux et impérissable.

Depuis trois mois bientôt, les experts de tous les
pays intéressés sont réunis à Paris pour chercher la
solution définitive du problème des réparations, pro-blème qui avait trouvé sa solution provisoire dans le
plan Dawes; des négociations laborieuses sont en
cours, des chiffres se sont heurtés et, plus d'une fois,
on croyait l'échec de la conférence inévitable; depuis
des années, notre pays doit diminuer sa créance envéritable peau de chagrin, mais il y a un point surlequel il faut qu'il s'arrête, où il lui sera impossible detransiger exiger de l'Allemagne les payements né-
cessaires pour couvrir les dettes interalliées et un sur-croît raisonnable pour compenser dans une certaine me-
sure les sommes engagées dans la reconstitution des
régions dévastées. Espérons que les réserves qu'en-
tend formuler l'Allemagne au dernier moment, neseront pas un obstacle à la solution définitive. Celle-ci
marquerait une étape importante dans la liquidation
finale de la guerre, elle supprimerait entre les peuples
bien des points irritants et faciliterait ainsi l'œuvre dela paix à laquelle doivent converger tous nos efforts
et tout notre travail.

Après s'être associé à l'hommage rendu par M.Oberkirch au maréchal Foch, M. Borromée, préfetdu Bas-Rhin, s'est exprimé en ces termes
Nous traitons ici les affaires du département. Leurrèglement judicieux et rapide doit emporter toutes las

adhésions. ' ':'
La situation budgétaire se présente dans des condi-

tions. favorables. Toutes les dépenses couvertes, elle
accuse un excédent de recettes de près de un million,
sur lequel le conseil général pourra imputer les dé-
penses nouvelles qu'il aura décidé d'engager, notam-
ment celles qui sont afférentes au relèvement des trai-
tements et indemnités du personnel départemental. Je
crois devoir souligner qu'une partie des recettes sup-plémentaires a une caractère occasionnel' qui ne per-met pas d'en faire le gage de dépenses ordinaires per-manentes. La plus stricte économie me paraît donc
devoir présider aux décisions du conseil général.

Ainsi s'offre à l'assemblée départementale un largechamp de travaux pratiques. Mieux que de stériles
discussions politiques qui n'ont pas leur place dans
cette enceinte et que suivant la règle immuable de
votre assemblée vous aurez le souci légal et raison-
nable d'écarter de vos débats, les importantes affairesinsorites à votre ordre du jour vous fourniront l'oc-
casion d'assurer une gestion féconde des intérêts dé-
partementaux et de travailler dans nne atmosphère
pacifiée et une désirable communauté d'efforts, au bien
de notre département.

Rira (HAUT-). La session de printemps du
conseil général du Haut-Rhin s'est ouverte lundiaprès-midi par un discours du président, M. An-dré. Après avoir rendu hommage au maréchalFoch « l'un des plus glorieux soldats de l'histoire
de France, le libérateur de l'Alsace, le vainqueur

de cette pièce, écrite pour le théâtre des fan-
toches du prince Esterhazy. L'Apothicaire a
une intrigue analogue à celles de la Rencontre
imprévue, également mise en musique parGluck et par Joseph Haydn, et de V Enlève-
ment au sérail. La musique, d'une humeur
enjouée, d'un charme fané, contient un chœur,
un quatuor, un trio, des airs aux rythmes lé-
gers et de l'adresse la plus ingénieuse. L'Apo-
thicaire était, à l'origine, en trois actes. M.Heinrich Muller en a fait une, version pourvoix d'enfants en un acte. Evidemment, cettepartition ainsi réduite ne donne qu'une idée
déformée, insuffisante du génie instrumental
et constructif de Haydn. Elle a été interprétée
en costumes fleuris du dix-huitième siècle parla troupe enfantine de Vienne, avec une pré-
coce affectation et une sorte d'émulation dechaste tendresse. C'est sans doute en souvenirde l'organiste Michel Haydn, frère de Joseph
Haydn, et qui appartint à la maîtrise enfanttine de la Chapelle impériale, que les Wiener
Sœngerknaben ont ressuscité :cet Apothicaire
tombé dans le délaissement et l'oubli.

Les choristes américains du Dayton Westrminster sont à peine plus âgés que leurs ri-
vaux de Vienne. Jeunes hommes et jeunes
filles sont habillés de soutanes noires et desurplis blancs. Ils entrent au pas de parade
sur deux files symétriques du côté jardin etdu côté cour et s'installent sur quatre bancs
étagés, rigoureusement alignés. On dirait d'un
orgue vivant à quatre claviers et dont le
chef, M. Williamson, joue avec des gestesharmonieux et précis.

Ces chanteurs de l'Ohio, formés par trois
ans d'études, grâce aux subsides généreux deMme Talbot, sont soumis à une discipline
spartiate. Ils débitent un répertoire liturgique

avec des soins minutieux, avec une musicalité
consommée. Leurs nourritures lyriques sont
assez grosses. Le rare des nuances suffit à com-penser quelques arrangements pour chœurs
de certaines musiques fâcheuses. La parfaite
cérémonie qui nous est offerte est austère etpathétique à l'extrême. Parmi les solistes, sedétache une jeune fille brune qu'on oblige à
l'anonymat, mais dont le visage avenant, le
chant lumineux et sagement lié émeuvent
singulièrement un auditoire. Pourquoi faut-il
que M. Williamson et ses élèves n'aient pasle goût mieux informé sur les prodqctions
vocales ?

Les petits chanteurs praguais de Bakoulé
ont plus profondément frappé notre imagina-
tion. Ce sont des enfants chétifs des faubourgs
de Prague, réunis par désir d'éducation, d'en-
tr'aide et de réconfort. Ils semblent déjà ar-més de toutes les capacités et en savent
autant que leurs aînés sur bien des points.
Les pauvres gosses ne sont pétulants ni d'au-
dace ni de frivole bonheur. Ils détaillent avec
une franchise et une docilité pénétrantes les
chants populaires de la Tchécoslovaquie. Ils
nous. livrent l'âme de leur pays, dans sa source^

4e- la* grande guerre », M. André rappel teyaaa-
Sistral discours prononcé à la tmtaiifi de la
Chambre par le président du eonseïlà lîoceaëicm.
du débat sur l'Alsace.

Bàns ce discours, dit-il, de présideat Poinoairé^a.
dressé un véritable bilan de la situation économique
des départements recouvrés; il a montré oombien ils
avaient été favorisés; quels sacrifices la France leur
avait consentis. Il a précisé, avec chiffres à l'appui, tous
les progrès, toutes les améliorations dont nous som-
mes redevables à la mère patrie et qu'elle a mené de
front avec le vaste effort de reconstruction des régions
dévastées. Là ne s'arrêteront pas l'activité de la France
et sa sollicitude envers l'Alsace. C'est ainsi que nous
avons appris, avec grande satisfaction, que le projet
de percée méridionale des Vosges, volé depuis long-
temps, allaitenfin être réalisé et que les travaux com-
menceront dès 1930.

Après avoir énuméré les grands problèmes éco-
nomiques et sociaux à résoudre et les trayaux-;à
exécuter, M. André termina en exprimant au pré-
sident du conseil a une confiance pour la
solution définitive du grave problème des répara-
tions qui intéresse à la fois l'avenir de nos finances
et la paix européenne»..

M. Susini, préfet, se dit heureux, en sa qua-
lité d'ancien collaborateur du président du con-
seil, de souligner l'hommage qui venait de lui
être rendu et il continue

Ce sera l'honneur de la BVance, Messieurs, d'avoir
su réaliser, au milieu, des préoccupations sans nombre
de l'après-guerre, une œuvre de cette envergure dans
un laps de temps aussi court. Ce travail, à la faveur
duquel nos chères provinces retrouveront leur place
dans la communauté française, s'accomplit, ainsi que
le disait récemment M. le directeur général des servi-
ces d'Alsace et Lorraine, sans heurt, sans précipita-
tion, par une sage et prévoyante adaptation. Toute per-
turbation préjudiciable à l'intérêt général a été évitée.
Dans aucun domaine, pas plus en matière de droit
public que de droit privé, il n'a été procédé à des
solutions brutales ou hâtives. Ce ne sera pas l'un des
moindres titres de reconnaissancede la part des gêné-
rations à venir qui, elles, n'auront pas à connaître les
difficultés-toutes passagères de la période de transition
et qui auront quelque peine à se les représenter. Puis-
sent-elles ne pas se montrer trop sévères à l'égard de
©elles qui les auront précédées.

L'abbé Haegy tenta à ce moment de provoquer
un incident. Prenant texte de l'arrêté du Conseil
d'Etat annulant l'élection de MM. Rifcklin et Rossé
au conseil général, il fit une longue déclaration
pour réclamer « au nom de la justice, de la léga-
lité et du peuple alsacien-lorrain. des sanctions
contre les présidents des bureaux de vpte qui, en
son temps, n'avaient pas proclamé élus MM. Rossé
et Ricklin.

Cette déclaration porta à faux; car le préfet fit
remarquer que le consei;l général n'avait pas à en
être saisi et il fit toutes réserves. Quant aux pa-
roles qui venaient d'être prononcées, mais qui
n'auraient pas dû l'être dans l'enceinte du conseil «général, M. Haegy n'insista pas autrement et se
rassit. Le conseil procéda ensuite à la répartition
de ses travaux.

SEINE-ET-OISE. M. Amiard, sénateur, prési- =

dent de l'assemblée, a prononcé un discours dans
lequel il a dit notamment

Malgré la date tardive de notre réunion, 'vous vou-
drez sans doute avec et après tant d'autres conseils
généraux, décider l'envoi à Mme la maréchale Foch
d'une adresse de condoléances. Je tiens légalement à
exprimer les regrets que nous a causés la mort du
général Sarrail, et à saluer la haute figure de l'ambas-
sadeur des Etats-Unis, M. Myron T. Herrick, qui sut
montrer à ses concitoyens et au monde qu'il est pos-
sible d'aimer à la fois, avec un égal loyalisme, son
pays et la France.c~ m-r :¡¡
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Académiedes sciences
Pharmacodynamie expérimentale. M. Ray-

mond-Samet, dans une note présentée par M.
Charles Richet décrit un dispositif expérimental
qui lui a permis de démontrer que les alcaloïdes
de l'ergot sont réellementvaso-constricteurs mais
que, par contre, l'éphédrine, qu'on tente actuel-
lementde substituer à l'adrénaline,n'a aucune pro-
priété commune avec cette dernière. >

La sérothérapie chez les insectes. On sait
immuniser certaineschenilles contre des microbes
pathogènes et, avec le sang de ces premières che-
nilles, en vacciner d'autres contre ces mêmes mi-<
crobes. M. Zernoff montre, dans une note com-
muniquée par M. Mesnil, que ce sang a également
des propriétés curatives, par exemple lorsqu'il
s'agit du groupe des bacilles paratyphiques. C'est
le'premier essai de sérothérapie chez les insectes.

Sur la conjugaison chez les infusoires. M,
Mesnil présente une note de M. et Mme Chatton-
qui1, poursuivant leurs recherches sur les condi- 'i
tilons de la conjugaison chez les, infusoires, expo-sent comment en opérant en cultures de baerlle3.
tués ils obtiennent cette conjugaison. Ce résultat
est obtenu régulièrement en culture de Bacillus
fœcalis alçaligenes: en culture de Bacillus pro-digioauj on n'y parvient qu'en introduisant dans
le milieu certains corps chimiques.

L'action des engrais minéraux. M. A. Desgrez
communique un travail de MM. E. Blanchard et
J. Chaussin montrant l'influence d'un engrais mi-
néral complet sur la pression osmotique du mi-
lieu intérieur de la plante et établissant l'action
spéciale des engrais potassiques d'Alsace. L'aug-
mentation constatée de la pression osmotique est
conditionnée par la pénétration dans les sucs du
végétal de sels minéraux sous l'influence de l'en-
grais.

L'ozone de la haute atmosphère. M. Fabry
présente une note de M. Rocard sur la stabilité `,
de la couche d'ozone, de la haute atmosphère. Il
s'agit d'expliquer comment ce gaz, relativement "|
lourd, existe seulement à une altitude de 40 kilo- 1
mètres. M. Rocard, en-partant de la théorie ciné- À
tique des gaz, montre que la vitesse de chute n'esp^S
que d'une vingtaine de mètres par jour.

limpide et haute. Malgré leur souffrance à'
vivre, ils ont gardé un fonds d'humeur libre `'
'et enjouée. Les élèves des écoles parisiennes
entassés au Trocadéro, ont déliré d'enthou- i
siasme à l'audition des chansons populaires,
mélancoliques ou vives, de la Moravie. Peut- 1
être s'uniront-ils de leur côté, un jour, pour |
aller initier la jeunesse de Prague aux beau-:
tés primitives des légendes lyriques de France. 1

M. Furtwaengler est revenu au théâtre des |
Champs-Elysées avec l'Orchestre philharmio-f
nique de 'Berlin. Il s'est attaché lui aussi à une
besogne de rajeunissement des chefs-d'œuvre ;j
symphoniques allemands. Depuis l'an passé, 1

cù il apparut pour la première fois sous le
ciel parisien, il est devenu lui-même plus sim- j
ple et plus sobre. Sans bonds impétueux, il ré-
duit et ramène à une unité, à un équilibre, a
un ordre majestueux, le quatuor et l'harmonie
de son savant orchestre. La Quatrième sym- jphonie de Schumann a été rendue lumineuse'
et vivante à l'esprit, Nous n'en avons pas eu,
depuis que Camille Chevillard est mort, une `
interprétation d'un style' aussi épuré. La Pre- `
mière et la Septième symphonie de Beetho-
ven ont été traduites avec une agilité, une in- 'i
telUgence, une variété de rythme incompara- i
bles. L'ouverture de Benvenuto Cellini a pris i
un relief saisissant. Le Don Juan de M. Ri- ='
chard Strauss a jailli éblouissant de chaque
endroit. Les empreintes originales de l'ouver- i
ture du Tannhseuseront été ranimées et déga- I
gées dans leur vérité et leur puissance. An i
cours de ces deux séances de l'Orchestre phil-
harmonique de Berlin, nous avons respiré uneatmosphère musicale véritablement éthérée.

M. Furtwaengler est l'égal des grands kapell-
meisters comme Hermann Lévi, Hans de Bü- e

low, Féliu Mottl, Arthur Nikisch, auxquels il
a succédé. Il sort des conditions ordinaires. Ses
exécutions poussées à bout nous ouvrent des
perspectives inattendues et des profondeurs entous sens. Par la logique intérieure qui le
contraint, il analyse et recompose sans effort J
apparent les œuvres qui lui sont confiées etleur donne le sens et la portée qui leur cou-viennent respectivement. Il obtiént-?de ses fer- A
vents solistes une obéissance absolue dans Jl'énergie et l'unanimité des attaques, dans lesouci des nuances, l'étirement des phrasés, laretenue et la fluidité des piani, l'élévation et
la particularité des styles. Ses traductionspers- '.a

picaces et concentrées semblent venues de ;j
l'âme. Elles ont rencontré auprès des audi- :j
teurs parisiens une approbation générale et `-souvent frénétique. Nous étions reparles mal-
gré nous aux époques ardentes de notre jeu- 1

nesse. Les deux programmes de l'Orchestrephilharmonique de Berlin composés en grandepartie de musiques vénérables ont été exécutés
de telle sorte qu'ils n'ont pas contrarié les sen-timents de naïveté rafraîchissante et de re-nouveau printanier éveillés en nous par les
concerts récents dont je vous ai entretenus.


